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I. Pendant que la république portai l  sou am bi­
tion sur le continent,  elle du t  à une circonstance 
fortuite  de nouveaux avantages pour son commerce 
m ari t im e.  Un fils de Jean 1er, roi  de Portugal,  s'é­
tant  obligé par un  voeu à faire un  pèlerinage à la 
Terre-Sainte ,  vint demander le passage aux Véni­
tiens. Il élail  por teur  de lettres par lesquelles le roi 
son père priai t  la seigneurie de l’accueillir  favora­
blement,  et,  en reconnaissance, offrait aux négo­
ciants de Venise toutes sortes de franchises dans ses 
ports pendant cent a n s ;  c’était beaucoup pour  un 
si faible service.

Comme déjà les vaisseaux vénitiens avaient appris  
à longer la côte occidentale de l’Europe et f réquen­
taient la m er  du Nord, ce n ’était pas pour eux un 
médiocre avantage de trouver un accueil  e t des pri­
vilèges dans des ports situés à moitié chemin. La 
seigneurie s’empressa de recevoir l’auguste pèlerin 
sur  une escadre qui par ta it  pour Bérylhe. Bizarre 
jeu  de l’impénétrable  fortune ! les Vénitiens accor­
daient passage sur leurs galères, pour la traversée 
«le la Méditerranée, à un prince dont la nation de­
vait quelques années après frayer une nouvelle 
route aux navigateurs dans des mers inconnues,  et, 
p a rc e l l e  découverte, faire descendre les Vénitiens 
du  prem ier  rang  q u ’ils occupaient depuis si long­
te m p s  en tre  les peuples commerçants de l’u n i­
vers.

II. Vers le même temps un événement peu consi­
dérable  en lu i-m êm e répandit  dans Venise cette joie 
populaire à qui les gouvernem ents  permettent quel­
quefois de se manifester  sans la partager.  Un car­
dinal vénit ien, Ange Corrario ,  fut élevé au pontifi­

cat. Une singularité  assez rem arquable ,  c’est que 
la mère  de ce card ina l ,  Beriola Condolmier, fut 
sœ ur,  m ère  et grand’m ère  de trois papes, savoir : 
mère  de celui-ci,  Grégoire XII, élu en 1400;  sœur 
de Gabriel Condolmier, élu en 1431, qui p r i t  le nom 
d’Eugène IV ;  et aïeule de Paul II, Pierre Barbo, 
élu en 146 i .  C’était la première  fois que la nation 
recevait cette espèce d 'i l lus t ra tion ;  mais la chaire 
de St . -P ierre  n’était  alors q u ’un trône assez mal af­
fermi que deux compétiteurs  se d isputaient.  Depuis 
trente ans, l’Église donna it  au  monde chrétien le 
scandale de deux papes rivaux, se déclarant  réci­
p roquem ent  i l lég it imes,  in t ru s ,  s c h ém a tiq u es ,  
u surpa teurs ,  s’anathém alisan t  l’un l’au tre  tour à 
to u r ,  je tan t  dans les consciences l’incerti tude et 
l’effroi, et offrant aux souverains le choix d ’un pape 
selon leurs intérêts temporels .  On en vit ju sq u ’à 
trois en même temps ; plusieurs furent déposés. On 
vit les cardinaux donner  un com pét iteur  au  pape 
qu’ils venaient d’élire.  L ’Italie fut ensanglantée par 
leurs  r ivalités : on se ba tt i t  dans l’enceinte même 
des conciles, et les pères les moins belliqueux se 
sauvèrent p a r  les fenêtres (1406).

Le gouvernement vénit ien, toujours peu disposé 
à favoriser l’ambition  des ecclésiastiques, ne se dé­
parti t  point en faveur d ’Ange Corrario de son sys­
tème d’indifférence sur  la rivalité des papes. Trois 
ans après, Grégoire XII, déposé par  une sentence 
du concile de l ’ise, fut remplacé par  un cardinal,  né 
sujet de la république,  Pierre Philarg i ,  qu i  était  de 
Candie. L’ancien pape voulut passer de Bimini à 
Udine, où il avait convoqué les évêques de son obé­
dience; la seigneurie défendit  à tout le clergé véni­


